
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
n the reproduction, or which may significantly change the

usual method of scanning are checked below.

Di Coloured covers I
Couverture de couleur

EZCovers damaged /
ri Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
ri Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing I
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

EZColoured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

IIt Additional commentsI
Commentaires supplémentaires: Pagination continue.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

Di Coloured pages I Pages de couleur

w- Pages damaged I Pages endommagées

DPages restored andlor laminated I
ri Pages restaurées et/ou pelliculées

w
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

[J Showthrough I Transparence

SQuality of print varies I

Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning /1Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.



LE MON;DE ILLUSTRE
ABONNEMENTS: 9wîi A'NNÈE, -No 0 .<' NED1, 21 -MAI 1892 fANNONCES:

Ug an, $3.10 - six 5 "lois. $ 1.5 0 La ligne, par insertion-------10 cent.-

Quatre mois-, $1.009, payable d'avance BERTHIAUME & SABOURIN, PROPRIETAIRES. ' Insertions subséquentes - - - - 5 cents

Vendu dans les dépôts - - 'J'la copié, n~r 10, IL\EJA(QUES-('AITIEIR, M N H A . Tairif ,;p('cial polir annoes lonji terme

25Oe'ANNIVERSAIRE DE LA FONDATION DE MONTRÉAL

M. L'ÂBBE P.llZOUSSEAU,:P. S. S.,M.A., }F.1H.S.

fj~ :'

M.S, COTÉ, RÉDAg,'IEUl>-BN-CIIEF DU «' MONI'VEUL DU i'OMMECF" M. LOUIS IRÉCHETTE, lOi TE LAURÉAT

MONTRÉAL - LES CONFÉRENCIERS AIT TRIDUUM LITrERMIRE DIT CERCLE VILLE MARIE
Photographies Laprès et Ârchambault-l'hotogravures Armnstrong



LE MONDE ILLUSTR~E

LE MONDE ILLUSTRE
MONTRIÉAL) 21 MAI 1892

SOMMAIRE

TEXTE-A la b inne franquette: un peu de tout, par
Faucher de Saint-Meurce.-Galerie canadienne:
M. Stinislas Coté, par E.-Z. Massicotte; M. l'abbé
Rousseau, par Jules Saint-Elme; M. Louis Fré-
chette, p tr erm tin Beaulieu.-Carnet du Mon*e
.1llst ré, par .1. St. -E. -Un officier allemand assassiné.
-Poésie: Printemp i, pàr Josoph Nolin. -Nouvelle:
Vision télépatique, par Gustave d'Ezin.-Les ban-
dits Corses- Poésie: La voix aimée, par Albert Fer-
land.-Page de journal, par Agnès des MLonts.-Une
élection à Québec en 1792, par Pierre-Georges Roy. -
Notes et faits. -Feuilletons : La belle ténébreuse,
par Jules Mary. -Mlle de Kerven (suite). -Choses
et autrcs. -Problèmnes d'Echecs et de Dames.

GRAVUR.ES-Portraits des conférenciers du triduum lit-
téraire du Cercle Ville-Marie: M. l'abbé P. Rous-
seau; M. Louis Fréchitte; M. S. Coté.-A travers
le monde Un combat entre gen larmes et ban lits
en Corse Un officier allemnand tue le nAgociant Wei-
manun, à Coblene. -Beau x-Arts : Sur le balcon.-
Gravure du feuilleton.

PalMES MENSUEL[ES Du ',MONIIE ILLUSTREFv

ire Prime
2me d
3me dé
4ne fi
Sme dé
6me d
7me d
8me 64
86 Primes, à $1

94 Primes

* * * 25
* e e e 15

* e * 10

* e . 4

86

Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois perponnes choisies par
[assemblée. Aucune pr-me ne sera payée
ý.près les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

A LA BONNE FRANQUETTE

UN PEU DE TOUT

A visite que le contre-ami-
* ~ ral de Cuverville a fait l'an

dernier aux mines de nickel,
~ de Sudbury commence a

<porter ses fruits. Cet offi-
cer genéral a écrit un rap-

port complet sur la manière
d'extraire ce précieux mé-
talet aujourd'hui on est ren-
seigné sur la prodigieuseri
chessede cesdépôts. Ils sont
maintenant sous le contrôle

d'un ingénieur français. Une immense fabrique a
été construite en France, à Tancarville près du
Hâvre, pour la manipulation du nickel canadien.
On l'emploiera d'abord, pour certaines parties du
célèbre fusil Le Bel.

* ** Autre nouvelle à propos de mes ineis de
nickel.

Dans une lettre de Halifax, un armateur an-
glais, M. Peter Imrie, écrit:

iIl est prouvé que l'acier mélangé avec de 3
à 5 par cent de nickel, a une foi-ce (double de l'acier
ordinaire: de plus, il ne subit aucune corrosion
par l'eau de mer et ne se couvre pas de coquillages.
Les carènes construites avec ce métal composé
n'auront donc pas besoin de nettoyages. D'un

autre côté, puisque l'acier nickelé est plus fort que
1l'acier ordinaire, les navires pourront être cons-
1truits plus légèrement et leur force motrice, ainsi

que la consomimation du charbon, sera moindre
pour la même vitesse. L'acier nickelé est appelé à
remplacer à br-ef délai l'acier ordinaire dans les
constructions navales, et, probablement aucun
autre métal ne pourra entrer- en concurrence avec

rlui. L'emploi du nickel devient ainsi une néces-
sité et le pays qui est en situation de produire la
plus grandle quantité de ce métal est destiné à do-
miner l'industruie des constructions navales....
Des experts dléclarent que le Dominion pourrait
fournir, par- an, un million de tonnes de nickel
pendant une période de temps indéfinie."

Voila ce qu'écrit un armateur anglais qui s'y
connaît ; mais il a été devancé dans ses prévisions
par l'amiral (le Cuverville. La fabrique de Tancar-

3ville va le prouver.

***Ma dernière chronique sur les marsouins
et les reqluins de mon ami Têtu, a produit son effet,
et le courrier m'apporte ce matin une lettre de
Terreneuve où l'on peut lire d'intéressants détails
sur les moeurs des loups-marins de l'Atlantique.
Ces mammifèr-es ne recherchent pas, comme ceux
de la mer (le Behring, à déposer leur petits dans
des îles. Ils les hissent g,énéralement sur les en-
droits les plus inaccessibles d'une banquise. Après
les avoir allaités pendant quelques jours, ils se
mettent à chasser le poisson pour pourvoir aux
besoin de la famille. Quelquefois la mère fera
ainsi des courses de vingt à cinquante milles, mais
chaque soir ellb reviendra à la banquise, sans ja-
mais se tromper, et avec une précision chronomé-
trique. Ces loups-marins sont par milliers et
chose étrange chaque femelle retrouve ses petits
sans hésitation et sans erreur.

De son côté, le président de la Chambre de
Commerce de Montréal, M. L. E. Morin, m'écrit
à propos de Il Marsouins et Requins":

"lJe tiens à confirmer ce que vous a dit M.
Têtu. L'an dernier, des hommes ont pêché pour
"la Compagnie de Pêche de Gaspé." Ces braves

gens ont éprouvé beaucoup d'ennuis, mêmes des
pertes sérieuses causées par les requins qui pul-
lulent sur les bancs des Orphelins. Ils sont d'une
voracité inouïe. Parfois ils sautent hors de l'eau
pour happer la morue que le pêcheur va décrocher
de la ligne. Plusieurs fois, à mon établissement
de la Grande-Rivière, il est arr-ivé à mes hommes
de ne retirer de la mner qu'une moitié de morue
l'autre partie ayant été emportée par un squale.

"lDepuis que l'on a cessé de faire la pêche à la
b)aleine dans le golfe Saint-Laurent, ces cétacés se
sont multipliés au point, que les pêcheurs qui
passent la nuit sur les bancs, sont souvent obligés
de fait-e du bruit avec leurs rames pour les éloi-
gner et s'exempter de graves accidents.

"lLe requin, le marsouin, le gibard, la baleine
isont devenus une véritable nuisance dans le golfe
)Saint-Laurent, et j'applaudis à l'idée que vous
iavez exprimée dans le MON-ýDE ILLUSTRÉ, celle de
-suggérer au gouvernement fédéral d'offrir les
-primes pour exterminer, ou tout au moins décimer,
ces fléaux des pêcheurs."

Décidément la chronique a du bon.

*Je viens de lire un intéressant livre bleu où
il est question des phoques de la mer de Behring.

LDe part et d'autres les arguments sont serrés, et
ic'est à qui arriverait bon premier parmi les diplo-
1mates amrcan, canadliens et anglais.

1 L'argumentation de M. Blaine m'a surtout frap-
pé. Au cours de la discussion, il fait allusion en
ces termes à un fait historique qu'on ne se serait
gcuère attendu à voir mentionner dans cette af-
faire.

Je traduis cette partie&'du rapport: elle est fort
intéressante.

la Russie, la Prusse et l'Autriche. Par ce traité,
"lla garde de Napoléon était spécialement confiée
au gouvernement britannique." Le choix de l'en-
droit et les mesures qui conviendrait le mieux
pour l'internement et la sécurité du prisonnier était
spécialement réservée à Sa Majesté Britannique.
D'après ces pouvoirs, Napoléon fut promptement
expédié comme prisonnier à vie, par la Grande-
Bretagne, à l'île de Sainte-ilelène. Six mois, après
son arrivée, le parlement anglais passa une loi spé-
ciale et extraordinaire dans le but de rendre son
emprisonnement plus sûr. A tout prendre, c'était
un statut digne de mémoire. Il donnait au gou-
vernement anglais des pouvoirs sur la propriété et
sur les droits des autres nations : le statut contient
huit longues clauses. Dans la quatrième, il permet
d'empècher les marins appartenant à n'importe
quelle nationalité, non-seulement d'atterrer sur
l'île, mais aussi elle leur défend "lde croiser en
dedans de huit lieues de la côte de l'île." La pé-
nalité qui attend ce dernier cas est la forfaiture
du navire. Il appartiendra à Sa Majesté le roi
de la Grande-Bretagne, sur procès ayant lieu à
Londres, et l'affaire sera traitée comme si elle avait
été commise dans le comté le Middlesex. Le pou-
voir ne fût pas pris par un commandant militaire
plaidant le silence des lois au milieu du cliquetis
des armes : il n'a pas été conféré par le pouvoir
du gouvernement civil dans une crise de dangyer
public. C'est un acte du Parlement passé à l'é-
poque d'une paix profonde qui ne fût dérangée par
la guerre en Europe, que trente-huit ans après.

* ** Le gouvernement anglais s'empara ainsi
d'une manière exclusive et absolue du contrôle
d'une partie considérable de l'océan Atlantique du
Sud. Cette zône se trouve directement sur la route
du commerce du monde, près des promontoires qui
marquent les points les plus au Sud des deux hé-
misphères, sur des eaux qui pendant des siècles
avaient mis en relation les rives de tous les con-
tinents, et. avaient été le moyen de transport du
monde. La nappe d'eau ainsi contrôlée a la forme
d'un cer-cle de près de cinquante milles de dia-
mètre et n'a pas moins de deux mille milles
carrés d'étendue. N'importe quel navire qui osait
s'arrêter en croiser sur cette partie réservée était
saisi, sans égard à la nationalité et devenait
sommairement la propriété du Roy d'Angleterre.

**Les Etats-Unis avaient de graves raisons
et des motifs particuliers pour ressentir cette mise
en demeure de pouvoirs présomptueux exprimés
par la Grande-Bretagne. Le 3 juillet 1815, une
quinzaine après la bataille de Waterloo et douze
jours avant que Napoléon ne devint prisonnier de
guerre, un important traité de commerce était
conclu à Londres, entre les Etats-Unis et l'Angle-
terre. C'était une conséquence du traité de Gand,
conclu six mois auparavant, et qui était remar-
quable non-seulement par la nature de ses clauses,
mais aussi par la distinction des négociateurs
américains, John Quincy Adam, Henry Clay et
Albert Gallatin. Entre autres clauses de ce traité
qui faisait relâcher l'Angleterre de sa politique
stricte avec ses colonies, il y en avait une qui
disait que les navires américains seraient admis et
reçus hospitalièrement à l'île de Ste-Hélène. Avant
qu'on échangea les ratifications du traité, en no-
vemibre suivant, on prit ]a détermination d'envoyer
Napoléon dans ces parages. Sur les entrefaites,
l'Angleterre refusa de ratifier le traité, à moins
que les Etats-Unis ne se soumissent à la clause qui
concernait cette île. Après cela vint l'acte péremp-
toire du Parlement, défendant aux navires de
croiser en detdans de vingt-quatre milles de l'île.
Les Etats-Unis étaient déjà alors une grande puis-
sance commerciale. Sa marine avait un tonnage
de 1,400,000 ; plus de 500 navires battant pavil-
lon étai n mployés au raf. ic auttu d cp. Ce
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Wellington, il n'avait dlonc (que quarante-six ans
quand il fut envoyé à Sainte-Hélène. Ses chances
de vie étaient aussi bonnes que celles dlu duc qui
vécut jusqu'en 185L). L'ordre donné en avril 1816
d'empêcher la navigation libre dans une partie de
l'Atlantique seul aurait pû alors être muis enl force
pendant une période de trente-six ans, sinon plus!
Mais dans ce cas, cela nie dura qlue cinq ans, ce
qui était déjà assez long. Napoléon mourut en
1821) il y a eu de cela soixante et onze ans le cinq
mai dernier.

* ** Voici le texte même du fameux statut au-
quel je fais allusion.

"lSection 4.-Et de plus il est décrété : Qu'il est
et qu'il peut être légal pour le gouverneur, ou en
son absence pour le député-gouverneur de la dite
île Sainte-ilélène, et cela par toutes les manières
et par tous les moyens possibles, d'empêcher et de
détourner tout vaisseau, navire ou embarcation,
de se radouber, de trafiquer ou d'attirer sur la dite
île, ou d'avoir aucune communication avec la dite
île ; d'empêcher et de détourner toute personne ou
personnes de prendre terre sur la dite île, en dé-
b)arquant de tel vaisseau, navire ou embarcation,
et de s'emparer et de retenir toute ou toutes per-
sonnes qui descendront des (lits navires dans la
dite île ; et tout vaisseau, navire ou embarcation
(hors les exceptions ci-dessus) qui se rendront. ou
toucheront à la dite île, ou qui seront trouvés à
croiser en dehors die huit lieues cie la côte d'icelle, et
qui sont ou pourront appartenir en tout ou en par-
tie à un sujet ou à des sujets de Sa Majesté ou à

une ersnne u àdes personnes devant allégéance
à Sa Majesté, seront et sont par les présentes dé-
clarés confisqués au nom de Sa Majesté, et seroînt
bu pourront être détenus, saisis, retenus et nmenés
en Angleterre ; ils seront et pourront être pour-
suivis par le procureur-général de Sa Majesté dans
aucune des cours de records à Westminster, de
telle manière et forme que les vaisseaux, navires
ou embarcations auront été saisis, retenus et pour-
suivis pour violation de navigation, en des lois de
douane du pays; et l'action ou sujet de l'offense pour
laquelle tel vaisseau, navire ou embarcation sera
poursuivi, peut être intentée et peut être servie comn -
me si elle avait été faite et commise clans le comté de
Middlesex; et si aucun vaisseau, navire ou embarca-
tion n'appartenant pas en tout ou en partie à une
personne ou àdes personnes sujette ou sujettes de ou
devant allégéance à Sa Majesté, ses héritiers ou suc-
cesseurs,v iennent toucher, trafiquer ou' attérir sur la
dite île de Ste-Hélène, ou sont trouvés croisant en
dedà;iis de huit lieues de la dite côte, qu'ils ne
quittent pas la dite île ou la dite côte, quand et
aussitôt que le maître ou toute autre personne
ayant la charge et le commandement d'iceux sera
ýoômmandé de ce faire par le gouverneur ou par le
lieutenant-gouverneur de la dite île, pour le temps
présent ou par le commandant des Forces navales
ou militaires de Sa Majesté stationnées auprès ou
dans l'île pour le temps présent (à moins d'un cas
inévitable de grosses avaries ou de gros temps) tel
navire ou vaisseau sera sensé être confisqué et
sera et pourra être saisi, retenu et poursuivi de la
meme maniere qu'il a été décrété ci-dessus au sujet
dles vaisseaux, navires ou embarcations apparte-
nant à aucun sujet de Sa Majesté."

Ouf !
Pauvre empereur, cher Grand Homme : Water-

loo ne te suffisait pas. Il était décrété que tu de-
vais mourir des suites d'une phrase statutaire an-
glaise longue de cinquante-quatre lignes

**Puisque nous causons de l'empereur, rappe-
lons de lui un souvenir que je ne crois pas assez
connu. A soixante-huit ans de distance, cet ad-
mirable génie avait entrevu et pressenti l'épou-
vantable journée de Sédan.

LieT ltt

une avant-garde, qui voudrait, par la droite ou la gau-
ch -,passer la Meuse et entrer en Champagne. D'ailleurs,
on ne peut se disimuler qu'il faudrait des millions pour
réparer Sédan, QV U LE SYSTÈME EN EST EXTRÊMEMENT
VICIEUX et que, si l'ennemi était en mesure d'y arriver,
11, S'ES EMP~ARERAIT FACILEMENT. Nous perdrions une
garion, une artillerie nombreuse et cette prise ferait
UN TRÈS MAU-VAIS EFFET MORAL, par l'opinion d'avoir
perdu une place DEPUIS LONGTEMPS CONNUE.

Cette prophétie se trouve à la page 63, du hui-
tième volume de la première édition de la Corres-
pondance de Napoléon fer.

N'est-elle pas étrange ?

GALERIE CANADIENNE

M. STANISLAS COTÉ

La deuxième conférence donnée au Cercle Ville-
Marie a pour sujet : Patriotismne et travail. Certes,
pas un homme ne pouvait mieux incarner ces deux
idées que M. Stanislas Coté, dont nous donnons le
portrait, et qui est connu très favorablement dans
notre monde littéraire.

M. Coté est né le 25 septembre 1846, dans la
petite ville de Saint-Jean, P.Q. Après avoir fré-
quenté' les écoles élémentaires de sa place natale,
il fit une partie de ses études classiques au collège
de Montréal, où il eut comme professeur de rhéto-
rique M. l'abbé Rousseau. Coïncidence curieuse,
le maître et l'élève se rencontrent aujourd'hui, dans
une joûte oratoire, sur la même scène.

M. Coté continua ses études au collège des Jé-
suites, sous le R. P. Mazzini. Il eut pour compa-
gnons de classe le directeur du Cercle Ville-Marie.
M. l'abbé Bédard, M. le juge Dubuc et Louis Riel.*En 1867, il commença à suivre les cours de droit
de l'université 'Victoria, et fit sa cléricature sous
MM. Joseph et Onézime Loranger.

Admis au barreau en 1870, il abandonna bien-
tôt la toge pour se livrer à la littérature qui avait
pour lui les attraits de l'amante. Ses premier sessais
furentpubliés dans l'Opinion Publique. Trois ans
plus tard il remplaçait M. Jobson comme secrétaire-
trésorier de la corporation de St-Jean. Mais
l'année 1881 le vit revenir dans la métropole cana-
dienne, pour prendre part à la rédaction du Monde
qui venait d'être transformé par M. Fred. Houde.

Il tint la plume jusqu'au moment où son rédac-
teur en chef, le distingué journaliste que nous
venons de nommer, se trouvant dans l'obligation
de parler contre ses idées, préféra briser sa plume.

C'est alors que M. Coté entra au Moniteur dut
Commerce, aujourd'hui dirigé par M. F. D. Shal-
low, un autre enfant de Saint-Jean d'Iberville.
En 1888, il succéda à M. Chs. Savary, de regrettée
mémoire, comme rédacteur en chef.

M. Coté se crut des épaules assez fortes pour
supporter les charges énormes qui lui incombaient
et les év'énements ont prouvé qu'il n'avait pas eu
tort.

Entre temps il fit partie de l'Union des Commis-
Marchands, devint membre honoraire de la Société
des Marchands-Détailleurs, et membre de Ill'Union
Catholique. "

Tout cela ne l'empêcha pas de donner à droite
et à gauche des articles d'utilité pratique. Ses
lecteurs nombreux et reconnaissants sont là pour
témoigner du fait.

Fils et petit-fils de marins, habitué de bonne
heure au travail ardu, il a su se multiplier et faire
honneur à notre race qui lui doit une reconnais-
sance non banale. Conférencier de premier ordre,
surtout lorsqu'il s'agit d'économie politique, au

blent se complaire et qu'ils entrent dans la voie
des progrès modernes. Pour cela, il,.se dévôue
et est prêt à s'employer pour donner à la jeunesse
les moyens pratiques et sérieux d'y parvenir.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRÉ"

Le MONDE ILLUSTRÉ accuse réception d'une pe-
tite plaquette venue de Paris, et où il y a de l'es-
prit tout plein. C'est une amusante satyre, en dix
sonnets, contre la fameuse altercation Constans-
Laur, et c'est signé JulesiBlancard. Merci.

Par suite d'une exigence de mise en page qu'a
provoquée un retard inattendu, nous nous voyons
forcés de mettre à part la biographie de M. Coté,
due à la plume habile de notre collaborateur, M.
Massicotte ; elle se rattache pourtant aux deux
autres, ainsi que nos lecteurs le jugeront aisé
ment.

Le Cercle Ville-Marie n'est jamais à bout de
ressources pour satisfaire les gourmets de la litté-
rature et (lu bon goût. On n'a pas encore fini de sa-
vourer les délices de sa dernière soirée du 21 avril,
avec le R.P. Gaffre pour conférencier, que, cette
semaine, il nous offre un nouveau régal du genre.
Cela consiste en un triduum littéraire, véritable
innovation chez nous, en l'honneur du deux cent
cinquantième anniversaire de Montréal fondé.
Chaque séance a son conférencier différent, et les
trois conférenciers sont des mieux connus dans
notre monde des lettres. Le premier soir, 18 mai,
M. l'abbé Rousseau : Le 18 mai 1642 ; deuxième
soir, 19 mai, M. Stanislas Coté : Le patriotisme et
le travail ; troisième soir, 20 mai, M. Louis Fré-
chette : Types Québecquois. Voilà qui suffit pour
attirer les amateurs en foule et maintenir la haute
réputation de ce cénacle littéraire. Il y a, en plus,
déclamations et musique; c'est un festival complet
et charmant,

Honneur à la jeunesse catholique du Cercle
Ville-Marie qui a trouvé moyen de commnémorer
dignement cet événement remarquable de notre
histoire !-J. ST.-E.

UN OFFICIER ALLEMAND ASSASSIN
(Voir gravure>

La population de Coblence, en Allemagne, a été
vivement émue par un drame dont le héros est un
officier de la garnison, M. de Salisch, lieutenant
au 28e régiment d'infanterie.

Cet officier et un de ses camarades avaient
rencontré sur le pont du Rhin un négociant nommié
Ferdinand Weimann.

Ce dernier et M. de Salicli s'étaient pris de que-
relle, pendant les fêtes du Carnaval, au sujet
d'une femme, et n'avaient pas cessé depuis (le se
témoigner l'un à l'autre une vive animosité.

Quand ils furent en présence sur le pont du
Rhin, M. de Salisch interpella le négociant ; celui-
ci lui repondit avec vivacité.

Quelques injures furent échangées.
Furieux, le lieutenant tira son sabre et s'élança

vers M. Weimann.
Ce dernier leva alors sa canne pour en frapper
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PRINTEMPS

Le soleil a percé la nue!
L'oiseau chante, et la branche nue
Se pare de bourgeons naissants.

Au printemps l'hiver a fait place
Et le ruisseau libre de glace
A des reflets éblouissants.

Sortons, ma jeune bien-aimée
Durant de longs jours enfermée,
Ton front commençait à pâlir.

Dans le vallon qui'nous invite
Viens 1 tout commence à reerdir,
Viens! la nature ressuscite

Regarde à l'horizon vermeil
Vois ces gais rayons de soleil
Inondant à flots les campagni s

Vois ce beau ciel au bleu changeant
Et ces mille filets d'argent
Quni tombent du flanc des montagnes.

C'est l'image de tes vingt ans,
C'est la force, et c'est le printemps.
C'est le matin, c'est la jeunesse

Mois du soleil! Saison (les nids
Epoque des amours bénis,
De bonheur et (le pure ivresse

Ne songeons plus aux jours passés
Ils m'ont fait m'attrister assez,
N'en renouons jamais la trame.

Je n'en puis parler sans frémir,
Mignonne, laissons les dormir
Sous la cendre, au fond de mon âme

Car pourvu qu'il me reste encor
Un rayon de lumière d'or,
Une goutte d'eau dia1 hane,

L'écho lointain d'un chant d'oiseaux,
Un bruit de vent dans les roseaux,
Un parfum de fleur qui se fane,

Pourvu surtout que ton amour
Me soit consacré sans retour,
Et que ton coeur me soit fidèle,

Qu'importe les bonheurs perdus,
Les chagrins, les pleurs répandus
Que l'oubli cache sous son aile !.

Entends-tu ces bruits, ces frissons,
Ces frèmisa ments, ces chansons,
Pareil. aux accords d'une lyre

C'est l'Alleluia (lu Printemps
Qu'à l'sspect des cieux éclatants,
Chante la nature en délire.

Viens ! Mon idole, chante aussi
Plus de regrets, plus de souci,
Plus de chimère, plus de peine 1

Dans les prés aux mille couleurs
Les pommiers laisseront leurs flenrs
Tomber sur tes cheveux d'ébène.

Découvre ton front radieux,
Et laisse un sourire joyeux
Caresser ta lèvre ingénue !

Car, vois-tu, le Printemps a lui,
Les roses s'ouvrent devant lui:
Il faut être heureux aujourd'hui.

Le soleil a percé la nue!

'Jospi NOL'IN.

VIINTÉLÉPATHLIQUE

Apetite ville est curieuse,
cancanière et médisante;

goré,pr'étenîtieuse, ecol
let mote, prude jusqu'àla
bêtise rogneu.se (le p)etits

-. ' soirs ()u simplement avaî'e
Toutes qualités bien faites

Ir pour nie r'endre peu agréa-
ble le séjour' (e Bellev,

eu(arroti(lissemient
ticss''oquettemenît situé au
ml)ilieu (les mrontag' nes (lu

Bugey, au-dlessus de la lar'ge vallée (lu Rhônie.
àla mauvaise destinée et le caprice (le notrme

chef (liu personniiel m'îy avaient expédié pour expier,
danms ce milieu fadle et pudibond, mnes go,(urmes.jeý
tées un peu trop bi'uyanuinrn (ans la capitale.
Cliangýemenýit de climiat, (le égi rue, ennui,notli
a (juom attribuer cela? Le fait est qu'après qlue'--
qlues semainies.je tonîibai assez sérieusemient ira-
lade. J*eus la chance d'êtrne soigté par le uéde-
ciii le plus proche de imoni domicile, le Dr' Fr-antz
Burger, un brave Alsacieni, car'e (les pie(ls à la tête
et (lune science aussi sûre qlue modleste. Au (début
(lu miieux que ~ses soins avaient anmené dlans mon
état, il nie (lit en clignanit de l'oeil

Jelat connlais bien votre maladlie, allez ;C'est
u ii peu (le spleeni, un bobo( à la mode: une mmaladie
(le petite maîtresse ou (le joli ga'o7 npu ro
fini de siècle. 111 . hi mon gaillard, ions avmios
go(ûté au vin capiteux de * Paris et le petit lait (le
la pro)vince nous (lonrne la nausée. Boni pour'
que ça ne dégénîère paserihiypocondr'ie, le soir', je
viendrai vous tenir' compagnie ; jappor'ter'ai ma
pipe, et je vous conterai nies petites histoir'es (lu
bon termps, alor's(que j'étais étudiant à Strasbo(ui-g,
Car', moi aussi j 'ai fait mres far'ces, parbleu

C2e ti'aiteentritarti-sceptiqnie, cmmie (isait le
lbon docteur, eut un résultat pr-c)r<liieux. 1l a vait
une faç!on si or'rirîale et si pr'imre sautière (le ra-
conIter' les choses et de dépeindî'e les personnes (lue
le r'ir'e vous venait malgré vous. Oht qu'il était
bien (lu pays les About, les Erckinarnr, (les Clia-
trian, ces cornteurs et ces color)tistes immortels.

Aubout le quatr'e ou cinq jours, nous buvionis
la bièr'e corurme <, le vr'ais (isciples (le Garnbrirîts,
et je le vois encor)te levant. son verr'e couronnéii (le
nmousse blarnche, jetant un coup d'oeil satisfait sur'
la blorde(leiqjueur,puris, les yeux fermés b)uvant à
p)etites gr'g-(ées et prassanrt enistrte sa lanigue gour-
imande sur' les longs l()ols deé sa rnoustachre fauve,
et essuryanît (le sa rrairî sa longue barbe.

Lor'squre je fus complètement r'établi, il rm'rvta
gr'acieusement à passer mes soirées chez lui ,s
bièr'e d'abord était mneilleur'e, (lisait-il, car il la fai-
sait venr rd(ir'ectemrent (le sa chèere Alsace, e r
outr'e il serait mieux à même (le réponri(re si quel-
que rnaladle le faisait denmander'. Je rî'etrs gar'de
<'y mianiquer, avarnt naturellernrt peu (le gû
pour' la vie abêtissante lu Café, la seule dlist.rac-
tiorn,lportanit, qlue puisse o)ffr'ir' la petite ville. Il
habitait avec sa vieille mnère, au bout (le la ville,
un ignrion chalet enfoui sours les b)osqhuets et (le la
ter'rasse dluquel on domnrait le petit vallon lu
Ilorney. Dieu! quelles (lelicieuses causer'ies en
regardantu les étoiles et eu buvant nîotre~ bock(l
bonite bièr'e. La miarmarn Bui'ger roslisi seuls,
car', fidèle à ses habitudes (le cýarmpagrar'de, elle al-
lait se co)uche(r lès (bielle ava~iit ter'îirré sa dr
rmère irnspection lu nia(e.

Un soir', je lui denîan<lai
-A p'ps docteur, (lue perrsez-v<>us dle cette

nouvelle dlécouver-te donrt les journaux fonit tanit (le
bruit ? Vours savez, cette mystérieuse faculté <tue
no0us I osselorrs (le nous rrettr'ea d istair <e, ci 'rr

rnunîcatioit avýe' les ahrserîts, d'êtr'e aver-tis de leur's
actes, d'épr'ouver' leurs imîpressionîs'

-La télépathie, fit-il ; mot nouveau, vieille
chose. Les anciens en ont, (lans leurs histoires,
cité maints exemples surprenants. Balzac, de nos
jo)uis, s'est appesanti souvent sur ce thème qui ne
pouvait nmanquer ('attirer l'attention de ce profond
psychoitlogue. J'en pense que, comme pour toutes
les questions qui touchent au magnétisme animal,
quii sont (lu loinaine insondable de l'esprit, il y a
dans ce qu'on en (lit beaucoup de vrai et beaucoup
(l*exageérationi. Que les quelques cas authentiques
(tue Fon peut citer de cette mystérieuse faculté,
sont (le l'exception, du miracle, et ne suffisent pas
pour la classer définitivement, en affirmer l'exis-
tence constante, universelle. Toutefois, j'en sais

-bien un exemple extraordinaire ; il m'est person-
nel et je vais vous le raconter.

J'ouvris les oreilles toutes grandes.
--,Je venais d'arriver ici, et l'attente de la clien-

tè'le future me laissait (le nombreux loisirs. Un
- soir d'été que, uon)ne aujourd'hui, j'étais assis là,
à cette mêème place, fumant ma pipe, je me laissai
aller à une espèce d'assoupissement engourdi, dans
un état (lui flotte entre la veille et le rêve, état où
le cerveau perd toute sensation de l'existence. La
joutrn-ée avait été (lune chaleur accablante ; une
atmos>,,phère basse et lourde pesait sur la terre
Fair était euc(mbré de nuages. noirs, immobiles et
saturés dI'électricité. Je laissai mna pipe s'éteindre
et la folle (lu lo)gis se mit à battre la campagne.

IJe me vis alors, et très nettement, je vous a~s-
sure, sur la place ('un pretit village enfoui (dans un

vam olrreux. Le long (le la place, un petit
ruisseau ro(ulatit son murmure sur un lit de cail-
Ions blancs et allait se perdre sous une voûte
sonl>re de saules et de trembles. A côté de l'é-

gieovoait neauege un peu masquée der-
rière de gros tilleuls faisant plate forme devant sa
façade. Une foule joyeuse encombrait cette plate-
forme. Des tables étaient dressées sous les arbres
et les buveurs, hommes et femmes, alternaient
leurs rires et leurs chansons, avec les sons criards
(le la musette du ménétrier qui, juché sur un ton-
neau, enflait ses joues jusqu'à faire disparaître son
nmenton en casse-noisette, s'époumonnant à faire
dlanser (le joyeux couples C'était une noce villa-
geoise. J 'admirais la mariée, reconnaissable à sa
robe blanche ; une belle blonde aux joues roses,
aux yeux bleus, et le mari, un solide campagnard
un peu engoncé dans son habillement, mais l'air
f ranc, honnête et bon enfant.

ICe riant tableau s'effaça bientôt pour faire
place à un autre, et j'arrivai alors dans un repli du
vallon, à ini-coteau, devant une humble maison-
nette isolée, adossée à un bois de noirs châtaigniers.
Les murs étaient vermoulus, la toiture de chaume
pourrie (le moissure et couverte de planches para-
sites.

ITout-à-coup, comme se lève le rideau d'un
théâtre, comme Asmodée soulevait le toit des mai-
sonis, la façade (le la maisonnette s'évanouit, et je
vis l'intérieur, lamentable. Quelques meubles dé-
labrés et branlants le garnissaient à peine. Au
coinl (le 1I âtre où quelques maigres tisons fumaient,
lançant (le temps eri temps une fugitive lueur sur
cette misère, une pauvre vieille est assoupie ; ses
cheveux, d'un blanc sale, sortent en désordre de
son bonnet (le serge noire; ses pauvres mains trem-
blantes et ridées s'avancent de tenmps en temps
vers les cendres et en retirent avec précaution les
pommes de terre qlui vont composer son maigre
repas du soir.

IMais qu'est-ce que cela ? Un homme à face
sinistre a pénétré et s'avance à pas de loup dans
l'ombre; il tient un énorme gourdin à la main;
arrivé dlerrière la vieille il lève son arme et lui en
assène un coup formnidable Elle, sans pousser un cri,
tombe la tête premlière dans le foyer, les mains en
avant, et lui, le misérable, sans s'occuper de sa
victime, se met à fureter dans tous les coins. Je
veux cr-ier, m'élancer sur l'assassin ....

... . . .. . . . . .. .. . . . . . .. . . .

Sorel, avril 1892.
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cauchemar, je ne manquai pas de rassembler mes
idées et de recomposer les deux tableaux si dispa-
rates qui venaient de se dérouler (levant mies yeux.

ILe lendemain, sur le coup de midi, comme,
mes visites terminées, j'allais me mettre à table,
ma mère me dit:

"I-Tu ne sais pas la nouvelle, Frantz ? On a
trouvé à Châteauvert, tout près d'ici, une pauvre
vieille femme, la tête dans les cendres de son foyer,
à moitié carbonisée. Mais elle a été assassinée,
car elle portait au sommet du crâne une énorme
blessure et il y avait beaucoup de sang autour
d'elle. La vieille était avare ; on lui croyait de
l'argent caché: c'est pour cela. La gendarmerie
vient de partir.

"lJe restai bouche bée, stupéfait. Mon rêve de
la veille! Etait-ce, mon Dieu possible! J'avalai
quelques bouchées à la hâte et sans rien dire à ina
mère, j'attelai ma jument au cabriolet et partis
pour Châteauvert dont je me fit indiquer le che-
min.

lJ'y arrive, et, jugez de ina stupéfaction, je
reconnais le petit vallon ombreux, je franchis un
pont sur mon petit ruisseau de la veille et nie voilà
sur la petite place, devant l'église, je reconnais
l'auberge, les grands tilleuls et jusqu'au tonneau
du ménétrier encore à la même place. Etait-ce
hier que j'avais rêvé ou aujourd'hui que j'éprouve un
hallucination ? J'arrête mon cheval devant l'au-
berge en faisant claquer mon fouet et voilà l'au-
bergiste qui vient me recevoir. C'est lui que j'ai
vu, circulant les brocs à la main dans la foule des
joyeux convives! Seulement, je devais bien avoir
l'air d'un fou à voir l'oeil ahuri avec lequel le digne
tavernier me regardait.

"Brusquement, je lui demandai
"-N'aviez-vous pas une noce ici, hier ?
"-Si, bien, monsieur, celle de Jeannette Dubois

avec le fils au père Martineau. Une belle noce
qui aurait bien duré toute la nuit sans ce maudit
orage. Tenez, ils sont là en train de dîner chez le
père Dubois, là, vous voyez, la maison sur l
gauche.

."lJe ne fais qu'un saut à terre, donne mon che-
val à l'aubergiste et cours à la maison indiquée.
J'entre en tempête, comme un poursuivi, et jette un
regard circulaire sur les convive-,, qui se sont levés
de table et qui ne savent quel accueil faire à ma
mine égarée. Pouf !J ''ai reçonnu là, de suite, mes
deux mariés de la veille qui se serrent l'un contre
l'autre et me regardent avec des yeux effrayés. Je
reprends un peu de contenance et j'interroge:

"l-N'a-t-on pas commis un assassinat tout près
d'ici, cette nuit ?

"lLes braves gens me prennent pour un homnme
de justice et, rassurés, ils me répondent

"-Hélas, oui, mon bon monsieur ; en haut du
pays, la mère Painchaud, au côteau de châtai-
gniers ; il y a un petit quart d'heure d'ici. Et
on m'indique le chemin.

"lJe rentre à l'auberge où je me fais servir une
tasse de café pour me remettre un peu et repasser
tous ces faits singuliers. Puis, voulant pousser
jusqu'au bout mes investigations, je demande au
patron si on peut aller en voiture sur les lieux dlu
crime. Lui aussi me prend alors pour un homme
de justice, et, sur sa réponse négative, je me dée-
cide à faire la route à pied. Mais, à peine sorti de
l'auberge, une grande rumeur se fait entendre et
une n ombreuse troupe envahit la place. Au-dessus
des têtes je reconnais les tricornes de deux gen-
darmies et entr'eux, solidement enchaîné, un homme
marche, la tête baissée, sous les huées et les malé-
dictions des gens.. C'est mon gredin de la veille,
lui-même, en chair et en os. Obéissant à une im-
pulsion irrésistible je vais pour m'élancer vers les
gendarmes et leur crier:

Il -C'est lui, c'est bien lui, l'assassin, je le recon-
nais ; ne cherchez pas ailleurs.

ICette folie me fut évitée par le brigadier qui,
me reconnaissant, me dit:

"4-Ah'et vous, doceurkn. Comm vou

-Et que concluez-vous de cela, docteur ?
-Je ne conclus rien ; je me borne à raconter.

Tout d'abord, et pendant longtemps, j'ai tenu ces
choses cachées, même à mna mère. J'étais nouveau
dans le pays ; mes collègues en Hippocrate me
voyaient d'un mauvais Seil et n'auraient pas man-
qué de gloser sur mon compte et de me faire passer
pour un charlatan. Eh oui 1 je suis Alsacien, un
quasi Allemand pour les gens d'ici, et l'Allemagne
est la patrie de Mesmer et de bien ('autres illumi-
nés. Vous êtes la première personne à laquelle
j'ai confié cette histoire très véridique.

-Que vous ne m'expliquez pas.
-Pas plus que ne peuvent s'expliquer la plupart

(les phénomènes psychiques et surnaturels. Expli-
quez scientifiquement l'extase, la folie, l'hallucina-
tion, le somnambulisme ! La science s'arrête là.
C'est le domaine de Dieu. Pourtant...

-Pourtant, quoi ?
-Eh bien ! je crois que ce soir-là le temps était

à l'orage, l'atmosphère surchargée d'électricité, ce
surcroît de courants magnétiques, alors que nos
sens sont engour(dis, peut bien porter notre mag~né-
tisme animal à un état (le tension extrême, donner
à notre pensée une acuité de perception telle qu'elle
peut franchir les distances et voir et entendre sans
le secours des sens ; qlue ces impressions peuvent
alors être aussi nettes que lorsque nous sommes
à l'état de veille. Je pense que .... Tenez, buvons
un coup et laissons ces choses-là à leur vraie place,
dans le mystère.

Ainsi conclut mon ami, le Dr Frantz Burger.
C'était par une belle soirée d'été, les étoiles

blanches brillant au fond du firmament bleu, la
brise agitant les panaches des peupliers, le rossi-
gnol chantant dans le bocage voisin ; nous tenions
à la main notre grand verre de bonne bière d'Al-
sace, plongés dans un grand bien être.... qui
n'était pas, assurément, une vision frlépat/iiqîne.

LES BANDITS CORSES
(Voir gravure)

Le célèbre bandit corse Jacques Simeoni est en-
fin tombé entre les mains de la gendarmerie, dans
des conditions parti culièremient dramatiques, puis-
qu'il y a eu mort d'homme.

Les frères Simconi, Jacques et Matteo, qui
s'étaient réfugiés dans une des montagnes de la
Corse, terrorisaient les habitants.

Ils ont commis plus de dix meurtres et assassi-
nats et ont été condamnés par contumace huit fois
à la peine de mort.

Il y a (luel(ques jours, une expédition fut décidée
contre eux.

Vers onze heures, les gendarmes montèrent len-
tement la colline. Rien ne bougeait. On arri-
vait à une plate-forme qui précède la maisonnette
cachée dans une aufractuosité, lorque soudain des
coups de feu retentirent.

Les Simeoni se défendaient.
Un coup de feu jeta à t-erre un (les gendarmes,

le nommé Louis Tomei.
Alors, une fusillade s'engage dans l'obscurité.
Les gendarmes se précipitent. Jacques Simeoni,

à genoux, fait feu sur eux. Mais les gendarmes
l'entourent. Le brigadier Leoni tombe, blessé à
la tête.

Enfin, Simeoni est saisi, jeté à terre, terrassé.
Le bandit se débat, essayant de frapper d'un

stylet les gendarmes qui le tiennent ; mais, ligotté,
il est bientôt réduit à l'impuissance.

Cette capture, annoncée dans toute la Corse, a
provoqué un vif suaeet
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LA VOIX AIMÉE

(A MLLE ÉLISA P ... )

Ah 1 si tu comprenais combien j'aime t'entendre,
O toi qui saip parle-r avec tant de douceur,
Tu laisserais souvent la voix suave et ttendre
Me délecter l'oreille et m'émouvoir le coeur

Quand sur ta bouche rose un mot d'amour expire
Plus deux q-e des accord» sur la lèvre des flots,
Je me sens tressaillir comme sous le zéphyre
La feuille harmonieuse au front des verts bouleaux

Oh 1 tandis que la nuit prête une ombre imposante
A l'homme sur la terre, à lastre dans les cieux,
Parle moi donc, sans bruit, comme parle une amante,
Le sBourire à la bouche et l'âme dans les yeux!

Si tu veux m'enivrer par un bonheur suprême,
Et me remplir le coeur d'une int ffable émoi,
Tu n'as qu à répéter ce mot divin " -Je t'aime"
Que tu nie di, touL, bas en t'inclinant sur moi.

Maintenant que tu ssais combien j'aime t'entendre,
Toi qui parles d'amour avec tant de doucour,
Oh! laisse donc encor ta v ix suave et tendre
Me délecter l'oreille et m'émouvoir le coeur!1

PAGE DE JOURNAL

LE 2 MAI l892.-Je reviens de notre prome-
nade préférée: le tour des ponts. Qu'il est agréable
de la faire surtout en mai où le temps n'a plus
rien des rigueurs de l'hiver! J'aime à voir du
lointain la blanche cascade glisser des hauteurs
pour se perdre en tourbillons d'écume dont le bruit
est à notre oreille comme un sanglot ; j'aime à
voir passer, dans des tournoiements vertigineux,
ces arbres, vétérans de nos belles forêts, que la
hâche du défricheur n'épargna point, et que le
flot entraîne rapidement vers des rives éloignées,
j'aime a voir la vague se bercer mollement sur le
sable humide de la grève ou bien fuir en des bonds
impétueux à travers (les glaces mouvantes ; j'aime
a voir tant de grandeur dans la nature, ces luttes
sublimes qui parlent à l'âme, j'aime entendre ces
plaintes qui touchent le coeur. Mais nous étions
trois à admirer ce spectacle de la magnificence
divine... trois.... et tous à un point de vue dif-
férent.... Mes compagnons causaient d'amour et
leurs propos légers, leurs rires joyeux, fais~aient
contraste à mies pensées.

Pour moi ce tableau était la vie, nous étions les
chênes que le courant, dans sa course rapide, en-
traîne vers l'éternité - le murmure des vagues, les
souvenirs de notre jeunesse, l'écho du bonheur sur
les bords de la tombe.

A l'horizon, les nuages semblaient une gaze
diaphane que le soleil transperçait de brillants re-
flets d'or ; sur nos têtes pas une seule ride dans le
ciel bleu, calme ainsi que le front des séraphins
aux beaux jours de Fînnocence primitive du
monde. Une hirondelle en batissant son nid,
égrenait (tans les airs un chant d'espoir. Pour-
quoi donc cette tristesse qui mettait une larme à
mes yeux, " pourquoi. . . . " La philosophie d'une
femme est celle du coeur qui prend noise de tout
et de rien. Comme Pascal, comme J'autres plus
que lui et d'autres moins, rien ne suit le temps (le
mon caractère qui a pour lui seul une température
sans rapport aucun avec les variantes atmosphéri-
ques. J'étais émerveillée le la puissance du Créa-
teur et anéantie sous le poids de notre incapacité,
même en les plus petites choses. L'esprit de
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Les conféreciers du Cercle Ville *Marie, au /ridurn du
250e anniverse7ire

PRÈS avoir eu une aussi bonne
pensée que celle d'un triduum
littéraire pour fêter digne-
ment, dans son genre, ce grand
événement de notre histoire

i la fondation de Montréal à
son deux cent cinquantième
anniversaire, le Cercle Ville-
Marie ne pouvait guère con-
cevoir une seconde pensée
meilleure que d'inviter à être
les conférenciersle ce triduum
unique ceux que nous présen-

tons aujourd'hui à nos lecteurs. Messieurs Rous-
seau, Coté et Fréchette: l'historien avec l'écono-
miste, et le poète pour couronner la trilogie.

Rappelons, en quelques mots, ce que sont ces
trois hommes, chacun dans sa sphère déjà si avan-
tageusement connus, des patriotes amants de notre
histoire, des penseurs qui s'intéressent aux progrès
de notre chter pays, des lettrés qui croient encore à
l'efficacité et aux succès de notre littérature na-
tionale.

M. L'yABBé ROUSSEAU, P.S.S., M.Aý, F.11.8.

M. l'abbé Pierre Rousseau, P.S.S., bien qu'atta-
ché depuis près de quarante ans au séminaire de
Saint-Sulpice à Montréal, est Français d'origine.
Il naquit sur le vieux sol gaulois, d'où sont sortis
tous nos ancêtres, l'an 1827, le il février. Or-
donné prêtre et admis (dans la famille de M. Olier,
le 18 décembre 1852, il fut envoyé à Montréal un
an après : il débarquait sur nos bords le 15 no-
vembre 1853.

Au bout d'un an de ministère, de ce ministère
si vaste et si varié qu'exercent les messieurs de
Saint-Sulpice à Montréal, il devint professeur au
petit séminaire, collège de Montréal. Il y enseigna
les belles-lettres, de 1854 à 1856.

Pendant les cinq années qui suivirent, l'abbé
Rousseau revient au ministère sacerdotal, à la pa-
roisse de Notre-Dame ; puis, de nouveau, il entre
comme professeur au collège de Montréal, petit
séminaire, à la montagne. Cette fois il enseigna
la rhétorique, et cela dura vingt-quatre ans, de
1861 à 1885. Dans la quatrième année de ce nou-
veau professorat, il eut occasion de rencontrer M.
Stanilas Coté, dont il fut le maître, et avec qui il
partage aujourd'hui la chaire (le conférencier,

Dix-huit années durant, en même temps qu'il
faisait sa classe de rhétorique, M. l'abbé Rousseau
agissait comme chapelain du pensionnat de jeunes
filles, Mont Sainte-Marie ; il a laissé là, comme
dans chacun des pensionnats de la Congrégation
Notre-Dame, qu'il a desservis tour à tour, les
meilleurs souvenirs.

En 1885, le professeur vétéran de l'art de bien
dire laissait à un plus jeune confrère la succession
le sa docte tribune, et partait revoir sa bonne
France, après trente ans, en profitant pour re-
mettre un peu sa santé délabrée.

Depuis son retour, M. l'abbé Rousseau s'est re-
tiré au séminaire de Notre-Dame où il dépense
dans les fonctions diverses du ministère, l'énergie
encore vivace que n'ont pu lui enlever l'âge ni ses
longues années d'enseignement.

M. l'abbé Rousseau est un érudit, un de ces sa-
vants modestes mais non moins brillants, comme
IlSaint-Sulpice " en a compté plus d'un. Les re-
cherches dans le passé, qui demandent de cons-
tants et intelligents efforts, sont bien selon ses
goûts, et il a amplement prouvé qu'il sait y réussir.

Collectionneur émérite, il a doté le musée du
collège de Montréal d'une des plus riches collec-
tions de timbres-poste qui puissent se voir.

Styliste de grands talents, M. l'abbé Rousseau
s'est passionné pour l'histoire du Canada français,

sa patrie d'adoption, qui lui est devenue chère à
l'égal de l'autre. Après avoir écrit une ou deux
monographies remarquables des supérieurs du sé-
minaire Notre-Dame aux temps anciens de la co-
lonie, il a enrichi les lettres canadiennes d'un fort
volume, très littéraire : " Histoire de Paul de
Chaumedey, sieur de Maisonneuve, fondateur de
Ville-Marie ou Montréal."

Il ne s'en tient pas là, et, à même de puiser
(dans les riches trésors de la vaste bibliothèque du
Séminaire, à Notre-Dame : il eni est'le conserva-
teur, il s'est livré à de scientifiq1 ues recherches de
géologie et d'histoire naturelle qui vont lui per-
mettre d'établir toute la théorie de la formation
géologique de l'île de Montréal.

Il a déjà (lonné de magnifiques aperçus de ses
travaux consciencieux sur cet important sujet qui
nous intéresse au plus haut point, dans une couple
de conférences splendides, présentées au public (lu
Cercle Ville-Marie. Espérons que ces étu(les, une
fois complétées, seront mises en volume et popula-
risées, comme elles le méritent par leur réelle dis-
tinction et de forme et de fond.

Parler du Canada français, de Ville-Marie sur-
tout, fait les délices du savant conférencier : c'est
une garantie assurée par le succès de son entretien
du 18 mai courant, " La première messe à Ville-
Marie, le 18 mai 1642."

M. l'abbé Rousseau est le titulaire de la chaire
d'histoire, à l'université Laval, de Montréal, la-
quelle lui a aussi conféré, à l'unanimité, les degrés
de Maitre-ès-Arts (M.A). La Il Société Histori-
que du Canada," qui compte des membres éminents
comme sir William Dawson et autres, l'a encore
choisi comme l'un de ses membres (F.H.S.)

Le révérend M. Rousseau, P.S.S., Canadien-
Français d'adoption, ou vient de le voir a des
droits réels aux honneurs de notre Il Galerie Ca-
nadienne."

M. LOUIS FRÉCHIETTE

En 1877, M. A. Lefaivre, consul de France au
Canada, en repassant dans une conférence, faite
par lui à Versailles, sur la littérature canadienne,
nos principaux écrivains d'alors, disait de M.
Louis Fréchette : Il C'est un virtuose, un artiste
en poésie, faisant des vers par dilettantisme.
Mais il connait bien la partie technique de son
art et s'est assimilé très habilement le rythme, la
période et la cadence harmonieuse de M. de La-
martine. Il sait être ironique ou rêveur à la fa-
çon d'Alfred de Musset. Aussi, M. Fréchette
est-il fort goûté (dans les salons de Québec et de
Montréal .... Tout lui présage donc une brillante
carrière dans la poésie ...

Et ce présage s'est accompli! Aujourd'hui, le
nom de M. Louis Fréchette résume, pour ainsi
dire, toute notre littérature ; ce nom a passé au-
delà des mers et a fait connaître à la France,
qu'ici même, dans ce lointain Canada, on sait
écrire de belles pages dans la belle langue diplo-
mnatique des peuples d'Europe. Mais le talent de
M. Fréchette n'est pas ce qu'en croyait le consul
de France en 1877 ; et notre lauréat a démontré,
depuis, que ses écrits n'ont pas été inspirés par un
dilettantisme, mais bien par cette. sensibilité du
coeur, par cette inspiration de l'âme, par ce feu de
l'esprit qui constituent le véritable poète. Peut-
être imitait-il dans le temps; en effet, ses premiers
écrits semblent le prouver ; mais aujourd'hui, il a
laissé là la mesure, la période et la cadence des
autres, pour ne se servir que de ses propres con-
ceptions.

Cependant. je dois le dire, nétait endroi

M. Fréchette est né à Lévis le 15 de novembre
1839, dans un endroit des plus poétiques, dit-on ;
il paraîtrait même que la belle nature qui entou-
rait son berceau aurait été pour beaucoup dans la
grandeur de son talent. Que les autres voient de
la naïveté en tout cela, moi j'y crois fermement:
ce qui domine, dans le poète, c'est la sensibilité,
et il n'est rien qui éveille autant la sensibilité que
les grands paysages et les tableaux sublimes, quels
qu'ils soient. Mais M. Fréchette n'a pas passé sa vie
à considérer le spectacle qui l'entourait : le sémi-
naire de Québec, ferma bientôt ses portes sur lui:
l'oiseau entrait en cage. Et c'est dans cette cage
qu'il modula ses premiers chants. Il en sortit à
quinze ans ; il lui fallait de l'air, de la liberté : il
crut pouvoir en trouver aux Etats-Ulnis, ce vaste
champ où vont se perdre tant d'illusions dorées.
Il vit bientôt qu'il s'était trompé et revint à Ni-
colet où il termina ses études. En 1860, il entra
à l'Université LavaI pour y faire son droit.

Là, commence une nouvelle phase dans son exis-
tence, une vie de bohême passée en compagnie de
Faucher, de Buteau Turcotte, de Lemay, etc.

Ah ! s'écriait-il en 1868:

Ah 1 je l'aime encor ce temps de bo'hème,
Ou chacun de nous par jour ébauchait
Un roman boiteux, un chétif poème
Ou presque toujours le bon sens louchait.

Oui, je l'aime en.:or, ce temps de folie
Oùt le vieux Cujas, vaincu par Mumeet,
8'en allait cacher sa mélancolie
Dans l'ombre ou d'ennui Pothier mcGisissait.

Comme l'on voit, les étudiants d'alors étaient
bien les mêmes que ceux d'aujourd'hui, quoiqu'en
dise M. Fréchette.

"C'est par cette 'voie douce et fleurie, disait,
en 1873, M. L. O. David, que Fréchette arriva en
1864 à cette profession d'avocat si pleine de
ronces et d'épines depuis quelques années, où tant
d'illusions et de talents vont s'engloutir tous les
jours ; cette terre promise qui tient si peu ses pro-
messes, refuge fatal de tous ces jeunes gens ins-
truits qui, ne sachant que faire de leur éducation,
se jettent là en désespoir de cause" Aussi, là
commença véritablement la misère de Fréchette;
que de luttes ! que de découragements! que de
déceptions ! Deux fois encore il s'exila et quand,
à l'étranger, il croyait arriver à une position digne
de lui, de. facheux événements venaient faire éva-
nouir tous ses rêves - Dieu voulait sans doute le
rappeler dans son pays dont il devait être plus
tard un des enfants les plus choyés et les plus
méritants.

Aujourd'hui, M. Fréchette est devenu rentier:
il habite une magnifique propriété, rue Sher-
brooke, et je ne doute pas qu'il ait tout le loisir
voulu pour continuer son oeuvre littéraire si bien
commencée. Il a franchi noblement tous les obs-
tacles qui se sont rencontrés, si nombreux sur sa
route et qui sont, je dirai, inhérents à l'existence
d'un homme, quand Dieu l'a doué de talents plus
beaux et plus grands que ceux qu'il donne au com-
mun des mortels. Son nom, comme je le disais
tantôt, a traversé les mers, et deux fois la France
l'a acclamé en couronnant Les jieurs boréales et
La légende d'un peuple.

Il siérait mal à moi de faire une appréciation de
l'oeuvre de M. Fréchette ; outre que je suis trop
jeune pour cela, je craindrais de me trouver en
désaccord avec nombre d'écrivains qui en ont parlé.
Avec tous, je loue la 'majesté du vers, l'harmonie
de la strophe, la grandeur des conceptions; mais
il m'a toujours semblé qu'il y a du vague dans la
pensée et le sentiment, et que souvent le terme
employé ne rend pas l'idée, clairement et nette-
ment.

N'empêche que le nom de Fréchette et celui



LE MONDE ILLUSTRE

UNE ELECTION A QUEBEC EN 1792

La nouvelle constitution donnée aux Canadiens
en 1791 nécessita de nouvelles élections.

Elles eurent lieu dans le mois de juin 179L).
Dans le comté de Québec les candidats en pré-

sence furent MM. David Lynd, Berthelot d'Arti-
gny et de Salaberry. Ce comté avait droit à deux
représentants.

J'ignore ce qu'était ce M. Lynd. La Gazette
de Québec le qualifie "ld'écuyer."

M. Berthelot était le doyen du barreau. Son
fils, Amable, bibliomane érudit, fut pendant long-
temps député.

Michel-Ignace-Louis-Antoine de Salaberry, sei-
gneur de Beauport et colonel de milice, se présen-
tait en même temps dans Dorchester. TIl fut le
père du héros de Chateauguay.

Son Altesse R~oyale, le prince Edouard, duc de
de Kent, arrivé au pays depuis peu avec son régi-
ment, favorisait de toutes ses forces son ami in-
time de Salaberry.

MM. Lynd et de Salaberry n'était pas très po-
pulaires dans le comté de Québec. Quoique la popu-
tion anglaise fût peu considérable dans le pays,
plusieurs candidats appartenant à cette nationalité
étaient sur les rangs. Ainsi, à Gaspé, Devon, Wil-
liam-Henry, Montréal, Essingham, Trois-Rivières,
Saint-Maurice et Québec, des Anglais briguaient
les suffrages des électeurs. Ces deux raisons fai-
saient espérer aux amis de M. Berthelot que leur
candidat obtiendrait la mnajorité.

Le jour dle la votation, au moment oÙ M. Ber-
thelot allait obtenir la majorité, les partisans des
deux candidats démolirent la petite construction
qui avait été élevée pour tonîir l'élection, et l'officier
rapporteur s'empressa de déclarer élus ceux qui
avaient alors la majorité.

Les électeurs, à qui ce procédé par trop cavalier
ne plaisait que médiocrement, s'ameutèrent, et
on était pour en venir aux mains lorsque le prince
Edouard, qui s'était tenu là toute la durée de la
votation, et qui était peut-être l'instigateur de ce
procédé violent, s'avança et fit faire silence.

IMessieurs, dit-il, y en a-t-il un parmi vous qui
ne regarde le roi comme le père de son peuple?

"lY en a-t-il un parmi vous qui ne regarde ou qui
ne croie la nouvelle constitution comme la meil-
leure possible pour opérer le bonheur des sujets (le
Sa Majesté et le bon gouvernement de ce pays ?

"lJe vous r'ecomnmande la paix, la concorde et
l'unanimité ; "lque je n'entende plus parler de
cette distinction odieuse d'Anglais et de Français.
Vous êtes tous également sujets bien-aimes cana-
diens de Sa Majesté."

Le tumulte cessa aussitôt. Les hourrahs-les
huzzas comme on disait dans le temps--et les ac-
clamations de vive le.roi éclatèrent de toutes parts.

,Mais ceci ne faisait pas l'affaire (le M. Berthe-
lot. On lui avait frauduleusement enlevé soni
élection. le lendemain, dans son adlresse aux
électeurs, publiée dans la Gazette de Qite/bec, il (li-
sait :

Je ne puis m'empê' lier d'observer sur le silence que la
Gazette dle Qusbee a tenu quant aux circonstances ei traor-
dinaires de la Basse et Haute Ville et de ce comté de
Québec, notamment sur la tournure abst raite et mrysté-
rieuse que la Gazette de Québec de jeudi dernier a prise
pour ce qui s'est pissé à Charlesbourg, lors de 1 élection

pour ce comté de Québec ; *ans doute czup ce'ui (ni est
l'auteur de ce paragraphe, est de ceux qui Fe sont cy de.
vant tant fatigués à écrire, imprimer et crier vaguement
contre les Io,@ de ce pas, contre la profession hnrorable
d'Avocat, et qui ont employé des moyen's si baie que ceux
connus du public et qu'il n'a trouvé aucun avantage à pu-
blier les fait' iéritabIts que la nouvelle Contitution a
amenés ; je n'(ntreprendrai cependant po ut de les éta-
blir sur cette feuille, l'Election de ce Comté de Québec
deva et être un sujet d'examen, et j'espère, d'une juste
censure dans la Chamb e d'assemblée, je me borne pré-
sentement à informer le public de l'état du poîî,

Salaberry, Ecuyer---------------------...515

Bed.rtet, Avocat.....................436

plus sur la place s'offrirent en ma faveur et protestèent
formellement dans l'édifice même où se tenait l'élection,
d'où ils furent chassés par quelques Messieurs qui le
démolirent r force; mais leur protest fut continué et
fini sur la place la plus voisine.

J'espère que la patrie et la vérité ne manqueront point
de ressources directes, et qu'aucune influence Vermonnelle
ne privera mes compatriotes dem avantages de notre cons-
titution, elle est i bonne en elle même, que les élections
ont fait connaître les bons sujets en ce pais, les intentions
et les cabales de 'quelques autres qui prêchèrent l'union
et la non distinction de naissanee lorsque secrètement ils
voulaient favoriser certaine classe d'hommes qui seuls ne
peuvent faire le bonheur ni la paix de la colonie.

L'adresse de M. Berthelot n'y7fit rien. MM.
Lynd et de- Salaberry restèrent bien et dûment
élus.

NOTES 'ET FAITS

Le pétrole solidifié

On annonce qu'une Société londonienne exploite
en ce moment la fabrication, comme combustible,
de pétrole solidifié et débité en briquettes. Cette
solidification du pétrole s'obtient en traitant ce
liquide par 15 pour 100 d'un produit sur lequel le
secret le plus absolu est encore gardé; le mélange
est porté à la température de 1 30' - la solidifica-
tion se produit, et pendant le refroidissement on
comprime en briquettes la masse. La puissance
calorifique <le ce combustible serait trois fois plus
grande que celle du charbon sur lequel l'emploi du
pétrole solidifié permettrait de réaliser une écono-
mie de 10%.

La photographie des projectiles
On avait déjà trouvé le moyen de photographier

des obus. UIn certain M. Boys a fait mieux ; il
vient d'imaginer un appareil capable de protogra-
phier au passage une balle de fusil.

La plaque photographique est placée dans une
boîte recouverte de drap noir, que la balle doit
traverser par des trous ménagés à cet effet et obli-
térés par du papier pour arrêter la lumière. Le
passage de la balle détermine la fermeture d'un
circuit et provoque ainsi la décharge d'un conden-
sateur qui donne une étincelle électrique dans l'in-
térieur de la boîte. C'est à la lueur de cette
étincelle, dont la durée est inférieure à un mil-
lionnième de seconde, qu'est prise la photographie
(le la balle, sans le secours d'aucune lentille.

Les locutions populaires

On connaît cette expression: le jeu n'en vaut
pas la chandelle. Elle s'applique aux choses de
peu d'importance qui ne valent pas la peine de
s en occuper ; l'enjeu est si peu de chose qu'il ne
vaut pas le prix de la chandelle qui éclaire les
joueurs.

Autrefois, des familles se réunissaient pour pas-
ser la soirée en caus'tnt ou en jouant. Comme
l'éclairage était au compte des domestiques, les
invités déposaient dans la bobèche du chandelier
une pièce de monnaie, et quand le jeu était très
modeste on (lisait que le gain ne couvrait pas les
frais de l'éclairage. Pour repartir la dépense, chez
les nmoins riches, une épingle était piquée dans la
chandelle, et, la partie terminée, on mesurait la
quantité brûlée. De cet usage vint l'expression:
Mettre une ëpingqle à la chandelle, qui signifie met-
tre un terme à la loquacité d'un causeur bavard.
Telleestl'éymoogiAdecete4lcuton u'o re

rieux, une dame pose cette question " lPourquoi
demande-t-elle, boutonnons-nous à gauche, tandis
que les hommes boutonnent à droite ? " Ah !' cu'-
rieuse fille d'Eve, n'est-ce pas assez d'avoir une
fois déjà perdu le paradis ? Ne craignez-vous
point quelque tour du serpent ? N'est-ce pas lui
qui vous fait cette galante réponse:1

Il Cela me paraît simple. Votre coeur n'est-il
pas à gauche ? Quoi d'étonnant que vous bouton-
niez de ce côté ? Votre coeur n'est-il pas l'appât
auquel nous nous laissons si volontiers prendre,
sans compter les appas sous lesquels il se cache
très coquettement ? En vous boutonnant à gau-
che, sur le coeur, vous tendez l'hameçon ; en pre-
nant l'inverse à droite, nous nous y laissons pren-
dre, nous nous y accrochons ; il faut du reste
réfléchir bien peu de temps pour s'apercevoir
combien il y a de choses que les hommes fiùnt ab-
solument à l'envers des femmes."

Plus pédant, l'autre collaborateur qui s'attarde
a la recherche (le ce mystère. La réponse n'est
pas à dédaigner. Il Chez l'homme, dit-il, le mou-
vement est excentrique ; chez la femme il est -con-
centrique." D'où il conclut à l'infériorité de la
femme ; le mouvement excentrique ou d'expansion
paraissant indiquer une supériorité physique ou
morale. Voyez combien, madame la curieuse,-les
questions en apparence les plus frivoles cachent de
profondes pensées. Cette solution vous révèle ce
fait stupéfiant que vous étiez concentrique sanis le
savoir.

De Toronto, Oatario, guérie du
CATARRHE ET DE LA NEVRALGIE

Une bonne autorité a dit que Illa névrailgie eàt le cli
des nerfs demandant du sa g pur." L'action prompte
de la Sarsepareille de Hood sur le sang, combinée avec
son effet sur les nerfs, tonique et revivifiant#' en fait
une superbe médecine pour la n, vralgie, ainsi que le
catarrhe, etc. Nous signa one cette. lettre à ceux qui
éprouveront telles douleurs, et particulièrement aux

FEMMES SOUFFRANTES
"Pendant plusieurs années j'ai aoufftrt du catarrhe, de

la névralgie et de-
DEBILITE GO-NERALE

Je n'obtins aucun soulagemer. t des avis -médiçaux et mes
amis craignaient u~e je ne trouvasse rien pour mue gué-

rir. ~ ~ ie Ilnyapsiuong mps, on m'avisa d'esseyer
la Sarsepartilla, de Hood. A. cette époque -j'étaie~ inca-
pable de marcher, même à la plus courte distance, sans
me s<ntir envahie d'une

FAIBLESSE MORT&LLE
Et je isouffrais de d, u'eurs atroces, causées par la nivral-
gie, dans la tête, dans le dos et dans les membres, dou-
lei.rm qui m'épuisaient. Mais je suis fière de dire que peu
après avoir commencé à me servir dé la Sarmepareille de
Hood, je m'aperçus qu'elle me faisait du bi n. Quand:j'en
eu pris trois bouteil es j'étais radicalement

GUERIE DE LA NEVRALGIE
Je repris nmes forces rapidement, et je puis marcher deux
milles@sans ressentir de fatigue. Je ne souffre plus tout
à fait autant du catarihe, et trouve que à mesure que
mes forces s'accioissent mon catarrhe disparaît. Jle suis,
à la vérité, une autre femme, et sis très reconnaissante
à la

SARSEPAREILLE DE HOOD
de ce qu'elle a fait pour moi. C'est mon voeu que ce
i émoigngemien soit-puiblié, afin quê égié't kàres bnnes
qui souffriraintcomm'-j*i -soffer . 'u u* avoir
comment être soulagé-e.-ZMM Mï. il. lxMR-RoK57, rue
Elm, Toronto, Ont.
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-LA B ANQU E DU PEUPLE a1
maintenant ouvert sa succursale rue
Notre-Dî,me coin de la rue Aqueduc.
On y reçoit en dépot toutes les écono-
miei depuis une piastre en montant,
et la B A 'QU F paie quatre paur cent
sur cesn dépots.-

xw Chez F. LAPOINTE. 1551 Ste-Ca.
therine vous pouvez acheter vos meubles
p )ur argan t comptant ou à crédit.

BREUVAGE À LA MODE

Le Oloc)lst Menier est un breuvage à la
mode. En avez-vous jamais fait usage.
%dressez une carte postale à 0 Alfred
Ohoilon, Montréal, pour un échantillon
et mole li'emploi.

Si vous avez besoin d'un ameublement
eoniplet pour argent comptant ou à crédit.
Rendez vous chez F. Lapointe,

1551, rue Ste-Catherine.

BANQUE VILLE - MARIE

A VIS est par le présent donné qu'~un di
vilende de tr'is pour cent (3 p. r.)

payable le premier jour de juin prochain, a
été iéclaré pour le semestre courant~, sur le
ca<ital versé de critte institutionu.

Les livres de trant ferts seront en consé-
q isuce fermés du 20 a 1 31 mai inclusive-
ment.

L'a4sanbléa générale annuelle des ac-
tionnaires de la dite ban lue aura lieu à
so.i bureau, à Montré il, mardi, le vingt-et-
una juin puochaini à midi.

P'ar ordre du bureau de di ec ion,

Montréal, 26 avril 1892.
'Ç%. WEIR,

Prébi lent

Wr Meubles vendu. pour argent comp-
tant ou à çrédi chez

F. LAPOINTY,

1551, Saint e- Catherine.

La Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No .53

Avis est par le présent donné qu'un divi-
dende de trois et demie (3j) p)ur cent, sur
le capital payé de cette institution, a été
déc'aré pour le semestre courant, et sera
payable au bureau de la Banque, à Mont-
réal, le et apzô i mercre A le premier j .io
prochain.

Les livres de transports seront ferméi du
18 a-a 3t mai ine-luivement.

L'asemblée gé-érale annnuel!e des ac-
tionnaires de la Binue aura hi u au bu-
reau dR la Banque, à Montréd LmErcredi le
15 juin aussi prochasi i, à une heure p m.

Par ordred du bareau,
A Dm, MARI'1GNY,

Dire teur- Gé.ant

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercredi

DE CHAQUE MOIS

Demandes les Circolaires

9. E. LEFEBVRE, Gérant,
81. St-aoques Nontréal, canada

-,Miu~

VI~ loVIAZ.
TONIQUE

ANAEPTIQUE

Le TONIQUE
le plus éneriu

pour Convalecns
Vieillards, Femmes,

Entants débiles
et toutes personnes

délicates.

An QUINA
suc DE VINDE

PHOSPHATE de CHAU
Composé

des substances
Indispensables à la

formation de la chair
muscolaires

et des systèmes
nerveux et osseux.

Le VIN DE VIA L est l'association (les mct«dieaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissemnent caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.,
Phiarmeacie J. J'L4L, rue de Boîa,-boat,,14, LYTON. - Toutes Pharmacies.

vert quie le poil était comsplètemenut disparu, Nous avons immé-
diateinent muis ceit t-, mrveilieuse prel)aration sur le marché et
la demnande e'st iuinuteant si grande quae nous l'offrons dans l-,
monde entier sous leSnonm le QUEIEN'S ANTI-HIAIRINE.

SCelte pré-paraition e--t tout. à fai'. inoffensive et si simple qu'una
enfant peut sen seorvijr. lRele-ez le )011et apioli q nezle nuélange

eslanl cquelques minutes et le poil dis parait d'une façon ma-
4O7 gioue s ans causer la maoindcre douleur et saIns causer le msoindre
:' tort sur le msontent ou après. (Ctte Préparation litrère de toutes

celles en usage j usq u'a tPrésent pour les mésusiles filasý. Des mil-
liers (ie DAMES qasi étaienat cutaecetc(j poils soir la iaure, le,

cou taI, ras tt-uooigu('nt de ses*uîscrites. Les MESSIEURs
quai n'aiment pas à avoir (le la barbe 011 (1u1Poil auj cou devraient
se servir de la QUEEN'S ANTI-HAIRINE qui met de coté la

itic.ssité de se raser. en empêchant pour toujosurs la croiý-'sanee du poil. Prix (le la - Queen's
Anti-ilairine $1 la bounttille. envoyee-franco par la poste en boite de suretée. t'es bottes sont.
scellées de maniere àî 61 uer Eolservatic-n dus public'. 1Envoyez le montant eus argent osa entimbres avec l'adresse écrite lisiblement. La correspondance est strictemnt confidlentielle.
C'haque mot qase costieat cette annonce est honnête et vrai. Adresse'z QUEIEN CHEMICAL
CO., 174 Race street, Cincinnati, Ohio. Vüus pouavez enregistrer votre lcettre à n'importe
quel bureau de poste afin cie vous en assurer Ir. livraison. Nouis paieronas $.5w pouchî uaqcue
cas d'insuccés de cette préparation ou pour la moundre illjlirequ'elle ait causéca aine personne
qui cea a acheté. Chaque bouteille garantie.

SPECIAL.-Aasx dames qui répandent ou qui vendent 25 bouteilles d-Qusees's Anti-
Hairine nous donneronus une robe de -soie, 15 verges de la meilleuare soie. Bloute-ille grandeuir
extra et échsantillons (le --oie à votre choix. envoyés sur commande. Salaire ou coenission
aux agents.

£M'Nous avons essa-yé la Qaeen's Ant i-Ilairine et nous déclarons qu'elle possè-de-toutes
qualités ci-dessus. LYTFIà, SAFP & LOCI C o., EDWIN A LDIŽ, ET CIE.. JNO. U

ÈAU~K & SONS. Agents en gros, Cincinnati, 0.

RIIADKINGa PIERSON
-652, RUE ORAIG - -

MAubins!l Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
S esulemen M2.,

Le Plus b'eau choix de llaeubles en chêne et
n noyet noir qu'il y ait à Mont-réal.

Ne manquez pa, de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

;ýjASTOR FLUID
On devrait Pe serv.r pour les cheveux de

cette préparation d laciuee et rafraîchis-
sau-te. Elle entre lent le bcalpe enbon e 0*1mu-
té emupêche les peaux ii ortes et excite la
pouesee Excellent article de toilettea pous- lachvelure. In4iispenstib.e pour les familes
25 cie la bouteille.,es

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

122 rue St-Laurent.

A CREDIT

Pour argent comptant -u à crédit chez
F. Lapointe vous aurez le plus beau choix
de sets de salon, sets de caare. set à
dîner, etc.

1551, rue Ste-Catherine.

bE» TORTVRU5 OORPORELLU8

Une femme q ui a longtemps soulleris du
Beau Mal nous écrit : " Une de mes amies
me conseilla d'essayer le '" Régulateuar de li
Santé de la Femme " dg Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, ot après en avoir p rie une
bouteille Sans beaucon o de succès, j'étais dé-
cidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commena à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
males Porous Plasters " (les seules empla-
tres rEcommandées par les meilleurs m4d s-
oins) que j'envoie aussi par la malle sur
réupt.ion de 25 cents en timbres de poste.

EvA&xS & SONS,
Agents pour le Canadla.

AU No 1551, RUE STE CATHERINE

vous trouverez le plus grand choix de
meubles de toute la v'ille pour argent conp -
tant ou à crédit. Allez-y voir,

F. LAPOINTE, 1551, rue Ste-Catherine

îibr&cýluiLi pto~n
Plus de deux millions distribués

,Incorporée par la Législaturo pour les lus
iéducation ot de charté6 et ses franchises

déclarées, être parties de la présente Coasti-
bution de i Etat on 1819 par un voeo pulaire
écrasant

Laq»uelempire lea Ur Jamvies' 1M0
&«s Stands Tisae E a vin aiuuree

ont lieunsêri-annuollemont (Juin et Dmém-
bre) et les Grands IUages -imple ont lieuc
momeelement, les dix autrsms de l'an-
née. COse tirages ont Heu sn publia. à l'Acadé
mie de Musique, Nouvellelail4 Le.

" Nous certiftons par les présen$egl que mous
surveillona les arrangements faitse 1 our lus
tirages mensuels et semi-annuels de la Cen'
pagaie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane
que nous gérons et contrôlons personnelle
mentiles tirage@ noua-mêmes et qune tout est
conduit avec honnêteté, franchise et honne
f oi our tous les intéressés s nous autorisons
la Compgie à se servir de ce certificat. avece
de@ tac-simile de nos signatures attachée dams
Me annonces.

nEeur».Sb e sasgébanqueset Banquierbrpaierons tous les prix gagnée aux Loteries de'Etai de là Louisiane qui seront:présntês à
nos caisse
»,E.waImsley,Prês. Louisama National Bk
Pier.re Lanaux.Pres State Niational Bk
&. EaldwIn, Prés.New Orleans National B -
Carl ]goha, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Monistre
ORUANS,

MARDI, 1l J JI 1 1893

F1u PRXAPITAL
LIb,3t ru.ii

1 PRIX Du 8600088est...
1 PRIX DM 200.OW st-
1IPRIX Du 10ouCet....
1 PIRIX DE50O0% est .....
2 PRIX DE 20,000 sent.- - -
ô PRIX DE 10,000 ont...

10 PRIX DE 5.000 sont.....
26 PRIX D& 1,000 sont ...
lOOPRIX DE 8 il sont-.. .-
200PRIX DR . 610 sont ý...
500PRIX DE400sn...

2600,000
100,000
50,000
40.000
50,000
50,000
80,000

120000
200,000

Paix APPROXIMUTIW,
100 PRIX DE 1l»Osont . . .... 100000
100 PRIX DE 8aisont............ 80,000
100 PRIX DE 4AP sont, -~. - 40,000

paix TERMINAUX
1.999 PRIX DE 200 sont-----------..899,600

3,144 prix asemontant à.... 1,159,6w0
PRIX DES BILLETS:

fIlets comriets, $4), Demise. 82 . Quarts. 110,
Dixièmes J5, Vingtième 82. Quarantième, $1

Prix des.clubs, 5M billets d'une $i pour$50
Taux spéciaux pour les agents. Agents d»
mandée partout

IMPORTÂNT-Envoyes tout &Mont par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pau
moins de cinqpiastres, pour lesquelles nous
paleronstus ot f rais,et nous p ayons tons
les frais d'Expresa nrBILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé nos correspondants..

Adresses i
PAUL-&>:NRAD.

NouvuLLu-OnLMA.ém

Donnes l'adressecessplête et faites la signa
tur elisible
Le eongréo ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi do la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Comane
d'Express pour répondre à nos correspon
dants et pour envoyer les Ilistes de prix.

Les listes officielles des prix seront e%.
vovées sur demande à tous les aventit o.
caux après chaque tirage, an Wnilb orte
quelle quantité, par express, FRANU«Hms
DE PORT.

AI'TENTION.-La charte actuelle do la
Loterie de 'Etat de la Louisianie, qui forme
parItie la en»stitton de l'Etat dela Log3i.
siane et qui a été déclarée 'Par la Cour Où.
frême des E.-U.. un contrat avec l'Etst de
laLoulane e t une partie de la constitution

de cet Etatn'expire que le premier jan-
vier 1895.

il y a un irand nombre de projects infé-
rieurs et malhonnêtes sur le mnarché,; des
billets de loterie soatversdus par des gens aqui
reçoivent des commissions énormes ; les
acheteurs doivent donc être out leur garde
et se protéger en Insistant pour avoir, dea
billets de la Loterie de l'Etat e la n d e
et pas d'autres s'ils veulent avoir la ehansce
annoneée de gagner un prix.-

a seormua



LE MONDE ILLUSTRE

Ella en a Guéri,
d'Autres,

Elle vous guérira, est une vraie assertion
de l'action de la Salsepareille d'AYER,
quand elle est prise pour les maladies pro-
venant d'un sang impur; mais, en même
temps que cette assertion est vraie de la
Salsepareille d'AYER, comme des mil-
liers de personnes peuvent l'attester, cela
ne peut être véritablement appliqué à
d'autres préparations, que des marchands
sans principes recommanderont et essaye-
ront de vous en imposer, en vous disant:
-"juste aussi bonne que celle d'Ayer."
Prenez la Salsepareille dAyer et seule-
ment la Salsepareille d'Ayer, si vous avez
besoin d'un dépuratif du sang et que vous
vouliez être soulagé d'uns manière perma-
nente. Pendant près de cinquante ans
cette médecine a joui d'une grande répu-
tation et a à son actif enregistré un nombre
de guérisons, lesquelles n'ont jamais été
égalées par d'autres préparations. La
Salsepareille d'AYER extirpe les traces
des scrofules héréditaires et autres mala-
dies du sang du système et elle a, 'à bon

droit, la confiance du public.

La Salsepareille
d'Ayer.

"je ne puis m'empêcher d'exprimer ma
joie vOur le soulagement que j'ai obtenu
par Iuage de la Saisepareille dAYER.
J'tai s afflgé de maux de reins pendant

environ six mois, souffrant considérable-
ment de peines à la chute des reins. En
outre, mon corps était couvert d'une érup-
tion de boutons. Les remèdes prescrits
ne me firent aucun bien. Je commençai
alors a p re nd r e de la Salsepareille
d'AYER, et en peu de temps les peines
cessèrent, et les boutons disparurent. Je
conseille à chaque jeune homme ou jeune
femme, en cas de maladie résultant d'un
sang impur, n'importe depuis combien de
tep le cas subsiste, de prendre de la

Sseareille d'AYER." - H. L. Jar-

mann, 33 William st., New York City.

Elle Voils Gilriras
frlparie par le Dr. J. C. Aer & Co., Lowell, Mais.

tdgt.aoewa ROOOMMAN0OESS

V JIOT fa u. &. AUTIRI,* Architectes et évainateurs ont
tranuPerté leur bureau au numéro
830 - RUE SAINT - JAOQUK8 - 180

Ediflos delà* Banque d'Epargne
VioToa Bo L. Z. GAUMHIE

Elévateur de plancher Chambra à et d

A.PFIrÂHITCTR
Suceesseur de feu Victor Bourgesu

I&, Plaoe d'Ames, Hentrfl

T SElL VARIER
(i Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL. ARPENTEU R
107, rue MtJBaLues, Royal BnUUu

montré",
Demunde de Brevetsad'Invention, marques

4e eommerce, etc., préparées pour le Canada
et Pl'aer.

DflRB MATHIEU & BERNIER,
- CHIRURGI ENS -DENTISTES

Coin des rues
Champ-de-Mars et Eonaeoou

Er-raction de dents sans douleurs avec
l'électricité.

MAISON BLANCHE I
05, ]Rue St-ILaurent

CHAPEAUX 1 CHAPEAUX 1 Nou-
Velle importation venant d'être reçue.

PRIX IMODkRS-

Jeux d'esprit et de combinaison
CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms Der:
Na.Contant..............

r. Brunet.................
B. Jacques .................
A Ladouceur..............
A. Morin ..................
.1. L. Guy.................
J. A. Blean ................
E. Emond.................
C. N. Parent..............
R. Philbert ................
NTap. Letang ...............

aière mention.
23

14

No 7 No 8 Total

12
10

Retiré

No 35.-PIROBLEME D'ECHECS
Composé par M. V. Peyras

Noirs. -3 pièr-es

PÎ/ 1 Ïî

UsX Blnc juet t on mt n cup

1No 41.

No 36.-PROBLEME D'ICHECS
Composé par M. Jesrersen

Noirs.-5 pièces

WW7'

Y 7' MOI.

1 4/

Blnc' pièces
Les lanc jount e fon maten 2coup

PROBLEME DE DAMES
CONCOURS DE PROBLEMES

No 11,-DEvIsE: '- Bernhardt."
Noirs- 18 pièces.

Blaosm 8 èesno
Les Blnm on t et*agoet

Nmmmo DVs:

No 42

DU "«MONDE ILLUSTRÉ O

Solution du prob'ème de Damnes No 8

tModestria "

Blancs

à 61
à 29
à 50
à 41
à 6
à 56 gagne.

Noirs

39 à 70
23 à 47
17 à 67

Solutions justes du probléir e de Dames
No 38.

MM. Napoléon Brochu, Lévis; 4. P.
Beauchemin, Montréal.

Ma faiblesse fait ma force"
Nors-13 pièces

e iBnosmopice

LsBlancs-1jou e sann

LsanTV(cs jouet' eVtT gagnet'(.

E.E., Ottawa. -La faute était typographique.
Marcel B., Filton, N. H. -L'annotation est la nième, seulement notre damier est

plus gand.
Nos a orrespondants sont priés de se rappeler que les solutions doivent nous par-

venir dans le délai exigé, "ane cela elîesane compteront pas,

«German
Syrup9,

G. Glover, droguiste, Watertown Wis.

V.lopiion d'un homme qui tient une
pharmaci vend toutecSsortes de médeci-
nes vient en contact directement avec le.
patients et leura familles, et connaît mieux
que tout autre comment se vendent les
remèdes et quel est leur mérite. Il entend
parler de tous les échecs et de tous les suc-
cès et peut en juger en conséquence. " Je
ne connais aucune médecine pour la Toux

le mal de Gorge ou
TOUX, l'Enrouement qui

ait produit produit
MAL DE GORGE, autant d'effet dans

ma clientèle que le
ENROUEMENT, Sirop Allemand de

Boschee. L'hiver der-
nier une dame entra dans mon magasin
elle avait un rhume très sérieux. Elle pou-
vait à peine parler, et je lui dis que quel-
ques doses du Sirop Allemand lui donne-
raient du soulagement ; mais elle n'avait
pas confiance dans les médi cines patentées.
Je lui conseillai d'en prendre une bouteille
et je lui (lis que si les résultats n'étaient
pas satisfaisants que je n'exigerais rien.
Quelqups jours après elle revint me pala le
prix de la bouteille et me dit qu'à l'aveni-
elle en aura toujours parce que quelques
doses l'avaient soulagée.

j DES CHARS

Pour Touristes, Directs
Feront le service pendant

MAI - ET - JUIN
POUR LA

COTE du PACIFIQUE
-DE-

Montréal à Vancouver
Laissant la gare Dalhousie

à 8.40 hrs p. m.

CHAQUE MERCREDI.

-DE

MON TREAL A ST - PAUL
Laissant la gare Windsor

à 11.45 bru a.m.CH AQUE SAMEDI

Une spéciale attention sera donnée aux
applications reçues par un agent du Paci-
fique Canadien.

BUREÂudeeiB1LLE~I Bà Montréal
su, RuE8&IMT-JACQi>EL

Coin de la rue McGill, et aux GaresC. P. R

EP LA MACHINE A TRICOTER
Âyez A UNEC PIASTRE

L' ei Demandez- la àvotre agentde
à un thnbbre-po'te de 3 cenis pourà obtenir cWdét dails et une li te

ceides prixe. Cela vaut 82.00.
S'adressez&à CREENMA L BROS

E' Manuf, Georgetown, Ont,

Je N.LAPRES
PHOTOGRAPHEB

208, ST -DENTS. MONTREÂL

ci-devant de la maison W. Notman & Fils.
Portraits de tous gtnres et au prix cou1suàt

Téléphone Bell 7283.

1 -



LE MIONIDEILLUSTREL

JohnrM urphy & O16
1ère Communion

Nos broderies, rubans et voiles de pre-
mière communion se vantlent a vec une
grande rapidité. C'esttvidemment le plus
bel assortiment de ce genre de marchan-
dises exhihies'à Montréal.

GRÂN DES VENTES de SOI ES NOIR ES

Nous attirons spIcialement l'attention
sur la grande vente de soie noire, impor-
tée des meilleures manufacturcs de Lyon.

Lisez la liste (le nos prix

SOIES NOIRES

POUR ROBES

501 cents la verge
(;0 cents la verge
70 cents la verge
80 cents la verge
90 cents la verge
$1 .00 la verge
50 ct,3 à $4.50 la

[verge

D)es échvautillons de nos soies noires pour
nos robes *.0nt envoyés sur demande.

Pour les pluq hautes nouveautés cii fait
de marclîaudfses sèches yens z ou enivoyez
votre ordre chez

JOHN MURPHYV & CIE.

JOHIN MIuRPHu]Y & OIE
Soin du rues Notre-Dame et St-Pler?s

Au compbant et à un seul prix

AP t'Pal 21911 WmIP4vtal Tel. sI

AUX DAME i. -LEs PiLULES DE TàNs'
de la mère Green sont employées avec suc-
oès par des milliers de personnes ; elles
sont ertaines et sans danger. Agissant seu-
lenent sur les organes génératifs et soula
geo-t toutes les niala lies. On ne dtevrait
pas en faire usage qi l'on s'attend à la gros.
sesiesi, avant (lue la question soit -lécidét
hors le d 'ute, aar leur usageeas ra suivi du
résultats autres -lue oeux désiré,. Par l8
malle $100. Dtaile compets (scellés), î
ets. THz 1 AN< It iIDRtCINE G O., Moitréal,
Canala. Itu vente î)ar Johnî T. Ly",nst, oit
des ruo% OCraig et BI.-ury.

FETEDELA REINE
BILLETS du RETOUR

Eu lére Clésse

Au Prx d'un Seul Passage

23 & 24 MAI, 1892

Bon' pour, rtvenir jusqu'au 25
lnclusivtlment

Au prix d'un billet et un tiers, en
Première classeý, les 2 1. '22, --': et 24
bons jusqu'au 26 mai, inoluýivemeut.

Pour billets et autres informations s'adres-
ser à l'un queloonque des agents ce la Cie.

C. ROBILLAID. 27, rue Ss..Andr6.-Bouli hAUT TEMOICf4ACE, Eau Minerale St-Leon
embouteili ur MSIUS

Je prends plaisir de délartr que depuis
E ~ que je suis à Québec j'ai fait usaire de l'Eau

LT LEON. ~Minéral de St-Léon, avec beaucoup d'effica-
MINEAL ~cité, pour les douleurs rhumatismales et

- WAER,0 L' O-4L FE l'indigestion, dont il m'est arrivé de souf-
M 'oER, g O--'usagf i e uis plusieurs années. J'ai aussi fait

ONTREA HA'0 - uae t plusieurs autres sortes de médica-
STLEN. -*~j/f to 6 

- ments mais sans obtenir de résultat. Je
Qui. w T"'continue encore l'usage de votre eau renom-

- irR~tOméequje recommande beaucoup à ceux
qui arin à souffrir des mêmes maladies.

Télépone 432.THEODORE W, DOWNS
Téléhon 142.1 Consul des Etats-Unis, Québec.

Cette eau cél4bre est en vente chez tous les principaux pharmaciens, et épiciers, en gros
et en détail à la CIE D'EAU ST-LEON, 54, C erré Victoria, Montréal.

Pour pique niques et excursion f aites-voue des sandwiches avec

- DU-

JOHNSTON'%S FLUID BEEF
Répandu sur de mninces tranches de

pain beurrées

Importateur des célébres chapeaux
Lincoln lBennoett, Wilkinson, Carrington, Marshland, Christie, WVoodhamns,

Sutton et Torkington.

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INCORPOREZ EN 1861

Capital....................................................*$1, 20ô,000
kotif an-delà de ................................................... 1,560,000
Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800,000

J. IL.la %M ria a TILa, Gérants de 1l#àsuccursale de Ilontréal, 196, St-Jacques

1LASTIUR IIOGUEC, Agent dU depi françaiâ. PiaRR% DUPONT, Insp. des &gencoë

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER

CHOCOLAT
mENIE

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRÊD CHOUILLOU, MONTREAL.

UNE FEMME NE

CON N AIT RI1E N
De comptrable à l-& LESSIVE PHEENIX pour les Foins du ménag, C'est
lï poudri à b'a-uchissago par excellence et il ne s'agit que d'en fiduýSaga

lune i eule fii-u pour s 1eaia-surer. Tou' ce q :'ele tou-ch-3-s'i trouve nettoyé
cimlt' par euchantement et cepýndant les iiireus les plus fini ou lesi meubl -ia.
du p us b;a-u poli ne i4ont p-int eredo ibmegés psti- son co-tact Le travail
s'a'coiripit avec la iiiotié moins de tewpi t ave., la m 'i ié moins d,3 frais
qu'avec le svon oi toute autre pràparation.

Tout le monde fait usage de la Lessive Phenix. Tout le rnonde aime la Lessive Phenix

Tous les_épiciers vendent la LESSIVE PHENI.X

PIANOS DOMINION,
BEEBLIN.

et les Orgues
EOLIENNES, PELOUBET ET DOMIN10%o

Le plus grand assortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles. Pas
d'agents. Vieux instrumenta pris en échan-
ge. Pianos à louer. Réparation et acoord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées.
Mr Visite et correspondance sollicitées in

deui importateur dos raanos
Hazelton,Fisceher, Donminion et Berlin et

des Orgues Roiennes, Peloubet et
Dominion.

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crèmie de Tar-
te ; le meilltnr Bi-Carbonate de Soude à
double cristalisation est employé jour la
préparatiin de tette Poudre à 1 tisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depuis au-delà de 30 ans et est main-
tenant (!.1 possible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le VendEnt

Saint-Nioolas, journailiustré pourgas
eudi de chaque semaine. Les abonements

partent du 1er décembre et du ler juin. Parie
et d6partements un an s:18fr .; six mois s 10
tr i Union Postale, un an 10 s tr. i six moi ss
10 trannos S'adresser à la librairie Gb- Doi .

AV EZVds 1350N

PI !RENEZ L£

L P, plus économique en mêmea,temps que le plus efficace toni
que stomachique et digestif.

Un paquet de 25 cents suffit pour

préparer 3 grandes bouteilles.

-- I ZGRDAU .liTAj
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